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Le ragondin, un mammifère invasif

On appelle « espèces invasives » ces animaux ou végétaux exotiques qui, venant d'autres continents, ont tendance à se développer de manière explosive, à proliférer, sur leur territoire récemment colonisé. Les espèces invasives sont un facteur de perturbation de la biodiversité.

Les écosystèmes d’eau douce français offrent des territoires privilégiés pour différentes espèces de rongeurs inféodées à l’eau, indigènes comme le Campagnol amphibie et le Castor d’Europe, ou introduites au début du XXe siècle comme le Castor canadien, et le rat musqué et le Ragondin, classés dans les espèces dites invasives.

On reconnaît le ragondin ou « myopotame » (Myocastor coypus), communément appelé aussi « lièvre des marais », à sa grosse tête au museau tronqué muni de longues moustaches, ses petits yeux, ses oreilles rondes ; son pelage est brun à l’extérieur et gris à l’intérieur, le dessous de son ventre légèrement orangé. Sa queue ronde et trapue couverte de petites écailles est comparable à celle d’un rat ; elle peut mesurer jusqu'à 40 cm. Pesant de 6 à 10 kg, l'animal adulte atteint, avec sa queue, quasiment le mètre.

	Adapté à la vie aquatique, le ragondin peut se boucher les narines et fermer sa cavité buccale avec ses lèvres tandis que, grâce à ses incisives longues et coupantes de couleur orange caractéristique, il coupe les végétaux sous la surface de l’eau. Les oreilles, les yeux et les narines placés au-dessus de la tête demeurent hors de l'eau lorsque l'animal nage. Les pattes arrière fortement palmées lui servent à nager. La fourrure épaisse est imperméable.


Dans les marais, il construit une hutte ; dans les berges des rivières, des étangs ou des lacs, il creuse des terriers complexes, s'introduisant souvent dans ceux du rat musqué qu'il agrandit, ou de longues galeries à fleur d’eau. Animal diurne, le ragondin est cependant particulièrement actif au moment du crépuscule.

Un « castor » …originaire d’Amérique du Sud

Le ragondin vit naturellement en Amérique du Sud dans une zone géographique qui s’étend de l’Uruguay, le sud du Brésil et la Bolivie jusqu’au sud du Chili ; ce qui lui vaut son autre nom de « castor du Chili ». C’est à la fin du XIXe siècle qu’il est introduit en France pour sa peau, ce commerce est florissant jusqu’à la Première Guerre mondiale. Dans les années 1920, les importations reprennent sur notre territoire. La valeur de sa fourrure et sa capacité de reproduction assurent de copieux revenus à ses éleveurs. Mais, ruinés par la crise de 1930, ces derniers font faillite, ils laissent leur élevage à l'abandon, voire relâchent les animaux dans la nature.

Une espèce prolifique

Les populations de ragondins augmentent ou se reconstituent en permanence à partir de l'instant où sont disponibles 2 éléments nécessaires : l'eau et la nourriture. Le ragondin, qui vit 5 à 6 ans, se reproduit principalement à l'automne et en hiver, même si les autres mois de l'année lui conviennent également. Dame ragondin est mature vers 6 mois : à raison de 4 à 6 petits viables par portée, un couple engendre 18 individus en une année et 90 en 24 mois. La gestation est de 132 jours. Dès l’âge de deux mois, ces jeunes ragondins, capables de téter tout en nageant grâce aux mamelles de leur mère situées au-dessus de la ligne de flottaison, seront en mesure de se nourrir seuls.

Faculté d'adaptation à toute épreuve
En un siècle, le ragondin s'est répandu sur la quasi-totalité du territoire français sauf l'extrême Nord-Est et les zones montagneuses. Recensé sur une large façade Atlantique/Manche dès les années 1960, on le rencontre maintenant dans toute la vallée du Rhône et même en Alsace ; il prolifère particulièrement dans le Marais Poitevin et la Camargue. En moins de 40 ans, les populations de ragondins ont colonisé bords des étangs et des rivières, et zones humides naturelles.
Cette prolifération a, dans certains départements, déséquilibré l'écosystème. Par endroits, les terriers transforment les berges en véritable gruyère, avant qu'elles ne s'effondrent à la crue suivante. Lors des inondations de 1995 en Camargue, on a ainsi accusé le ragondin d'avoir fragilisé les digues. 

Un animal nuisible ?

Cousin du cochon d'Inde, l’animal, paisible et facile à domestiquer, serait sympathique s'il ne causait de gros dégâts. Espèce d’origine tropicale, dont les ancêtres étaient plutôt dévorés par les crocodiles, le ragondin ne connaît pas de prédateurs spécifiques en Europe, hormis le renard et le chien.

Les agriculteurs commencent à dénoncer le rongeur à partir des années 1960. Il est vrai qu'il n'est pas sans conséquence pour le milieu qu'il occupe. Son régime alimentaire, son mode de vie et son habitat, alliés à une explosion démographique, ont mis en évidence sa nuisibilité (gibier classable dans les espèces nuisibles dès avril 1979 par le Ministère de l’Environnement et classé nuisible en juillet 2000 par le Ministère de l’Agriculture). En France, les plaintes concernent essentiellement les pertes infligées aux cultures.

Dommages causés :

- Dégâts aux cultures : le régime alimentaire de ce gros rongeur aquatique est varié mais uniquement végétarien : plantes aquatiques, jeunes pousses d'arbres et d'arbustes ont sa préférence, mais il cause des dégâts aux maïs, carottes, betteraves, ou autres cultures légumières, surtout les jeunes plants au printemps, mais aussi aux céréales.

- Dégâts aux berges et aux ouvrages hydrauliques, il est communément admis que l'impact sur l'hydraulique et les ouvrages est considérable. Le creusement de terriers dans les berges ou les digues les fragilise, ce qui génère un préjudice conséquent pour les collectivités ayant en charge leur entretien, ainsi que pour les particuliers. En outre le ragondin favorise l’érosion, il participe à l’envasement des canaux.

- Destruction des frayères à poissons (faucardage), sa prolifération dans les milieux aquatiques et les zones humides marécageuses n'est pas sans incidence sur la faune et la flore indigènes. Amateur de zones humides, il détruit la végétation autour et dans les rivières ; appauvrissant la vie des cours d'eau, il réduit les frayères naturelles…

- Effets sur les écosystèmes : concurrence avec d'autres espèces, modification des milieux par consommation de végétaux aquatiques, ...

- Transmission de maladies (1 ragondin sur 2 est séropositif et vecteur potentiel de la leptospirose). Ce rongeur comme d'autres espèces aquatiques (rat musqué ou surmulot), peut être porteur de parasitoses et zoonoses transmissibles à d'autres espèces (douve) ou même à l'homme (leptospirose).

Lutte contre le ragondin 

Au niveau national est établie la distinction entre espèces animales indigènes et non indigènes (exogènes), ces dernières pouvant être éradiquées dans la mesure où elles représentent une menace pour la biodiversité.

Ainsi non seulement la destruction du ragondin est autorisée depuis qu'il a été classé nuisible dans les années 1970, mais, dans certaines régions particulièrement touchées, elle est obligatoire. Ce sont les Directions départementales de l'agriculture et de la forêt (DDAF) qui organisent la lutte contre le ragondin. La régulation des populations de ragondins et de rats musqués est confiée aux groupements de défense contre les organismes nuisibles et aux Fédérations de groupements de défense contre les ennemis des cultures (FGDEC), sous l'autorité des préfets.

La France toutefois semble hésitante en matière de lutte contre le ragondin. Selon l'Office national de la chasse et de la faune sauvage, il n'y aurait jamais eu à ce jour d'étude écologique du ragondin. S'ajoute à cela le fait que l'organisation de la lutte ne se fait pas au niveau national mais est confiée à chaque département, chacun décidant quel budget y consacrer. Une situation qui tranche avec le cas de l'Angleterre qui a réussi à éradiquer le rongeur dans les années 1970 uniquement par le piégeage.

Dans notre pays, l'objectif est plus modeste : il s'agit de stabiliser les populations. Force est de reconnaître que le piégeage donne de bons résultats partout où il a été adopté. En Vendée, par exemple, les effectifs ont baissé depuis dix ans.

Maîtrise des populations de ragondin et de rat musqué : la réglementation

Malgré la réaction de répulsion que sa vue peut entraîner, il faut savoir que ce végétarien est très propre dans son comportement et dans le milieu qu'il s'aménage, ce qui fait qu'il mérite d'être chassé (chasse à tir ou déterrage). Car le ragondin a le statut de gibier depuis 1983. Sa chair semblable à celle du lapin est comestible par l'homme. Savoureuse, elle se déguste en pâté ou en civet, …. de manière confidentielle !

Plusieurs moyens sont ainsi utilisés pour réduire la population de ragondins :

- Le fusil de chasse. Cette technique présente deux inconvénients : Quand le ragondin est dans l’eau, il est peu vulnérable car seule sa tête dépasse. Les plombs peuvent ensuite être ingérés par les canards qui meurent de saturnisme.

- Le déterrage : toute l’année, avec ou sans chien.

- Le piégeage : Il faut proscrire les pièges à mâchoires. Il est recommandé d’utiliser des pièges sélectifs disposés sous l’eau qui capturent à la fois le ragondin et le rat musqué (Tube à ragondins), on peut également utiliser une cage-piège à appâts constitués. Il est recommandé de signaler le piégeage à la mairie.

- Les appâts empoisonnés : Ils sont utilisés exclusivement dans le cadre de campagnes de lutte collective. Cette méthode non sélective qui a des conséquences sur d’autres espèces est très réglementée.

	L'arrêté du 25 avril 2002 (publié au Journal officiel du 4 mai) autorise plusieurs modes de destruction : tir, chasse à l'arc, déterrage, avec permis et durant la période de chasse, mais interdit les poisons.

Le dispositif mis en place, sous l'autorité des préfets, vise à faciliter les modes de régulation traditionnels de ces espèces par le piégeage ou la chasse (chasse à tir ou déterrage), sans exclure, à titre provisoire et exceptionnel, la lutte par empoisonnement sous le contrôle des services régionaux de la protection des végétaux du MAAPAR. 

La lutte chimique qui consiste à disposer des appâts empoisonnés (à la bromadiolone surtout) sur des radeaux flottants est potentiellement dangereuse : pollution des eaux, intoxication des animaux qui consomment un cadavre empoisonné. Elle fait l'objet d'un encadrement strict (arrêté interministériel du 8 juillet 2003, publié au Journal officiel du 25 juillet). Les actions collectives doivent rester toujours respectueuses de l’environnement.

	Le piégeage demeure aujourd'hui la seule méthode de régulation autorisée en-dehors de la chasse (selon la réglementation en vigueur de la chasse, notamment un permis). Il obéit aussi à une réglementation sévère. L’usage des pièges en X est réservé aux seuls piégeurs agréés. Les cages, très efficaces mais ne prenant qu'un animal à la fois, peuvent être posées par tous (cages-trappes disposées sur le passage des animaux, il est possible de déposer à l'intérieur des aliments tels carottes ou pommes). Les nasses donnent de très bons résultats. Attention, certains gros spécimens arrivent à découper les cages avec leurs dents.

Les captures doivent être déclarées en mairie chaque année. Pour tous renseignements : contactez la Fédération des chasseurs du département. On peut se rapprocher de la société de chasse ou de pêche locale qui éventuellement pourra vous prêter du matériel de piégeage.


Quels types de pièges utiliser ?

Tous les pièges autorisés aujourd'hui sont agréés conformément à la loi de 1984, ils ne sont plus "mutilants". Ils sont principalement de deux types : ceux qui provoquent une mort immédiate et indolore (pièges en X) et ceux qui capturent l'animal vivant et le retiennent sans le faire inutilement souffrir (boîtes à fauves, pièges à lacets arrêtoirs).

Aujourd'hui le piégeage n'est plus un mode de chasse. Le piégeage est devenu un mode de régulation des espèces dites nuisibles qui ne s'attaquent pas seulement au gibier, mais à toutes les autres espèces, dont certaines en voie de disparition ou fortement menacées.

Danger ! Outre la rage que le ragondin peut contracter, ragondins et rats musqués sont des vecteurs potentiels de la leptospirose, il faut manipuler le matériel de piégeage avec des gants, éviter de toucher les animaux et surtout éviter tout contact avec de l'urine contaminée.

Ragondin et rat musqué

Bien que la réglementation pour la régulation de ces espèces les assimile généralement, le ragondin ne doit pas être confondu avec son cousin le rat musqué (originaire quant à lui d’Amérique du Nord), de taille plus petite et d'un poids n'excédant pas 2 kg. Tous deux introduits en France au XIXe siècle pour la production de fourrure ont vu leur population et leur aire de répartition s'accroîtrent fortement ces vingt dernières années.

Ayant en commun, outre une grande capacité de nuisance, leur dynamisme reproductif et leur grande adaptabilité, ils se disputent les mêmes habitats ; le ragondin, plus gros mais plus sensible au froid, repousse généralement son adversaire ; il lui faut plus d’un hectare pour lui tout seul, alors que 20 ou 30 rats musqués se partagent ce même territoire. Le passage d’un ragondin se remarque aux larges coulées de 15 à 20 cm qu’il laisse dans les herbes aquatiques mais aussi dans les cultures voisines. La trace de la queue apporte des renseignements complémentaires pour leur identification : la queue aplatie du rat musqué (qui forme une sorte de pagaie qui le propulse lorsqu’il nage) laisse un fin sillon peu marqué ; celle du ragondin plus lourde et de section ronde imprime un sillon ondulé de 2 cm de large. Quant à la queue du castor, plate, elle efface bien souvent les empreintes sur une quinzaine de centimètres de large.

La clôture électrique est efficace contre les rats musqués, ragondins et tous les animaux domestiques (chat, chien...). Solution plus coûteuse, moins discrète, elle est efficace ; la faire fonctionner sur le 220 V avec adaptateur évitera le changement des piles ou la recharge des batteries. Fixés à 3, 10 et 25 cm de hauteur sur tout le pourtour de la zone à protéger, les câbles doivent être bien tendus. Le système doit fonctionner 24 h / 24 et 7 jours / 7 pour éviter toute intrusion. La consommation électrique est faible. Les décharges ne sont pas dangereuses pour l'homme ni pour les animaux de compagnie, mais sont fortement désagréables.
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